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Volontaires, stagiaires, du pareil au même ! 
 
Lors d’un séjour au Mozambique, ou ailleurs dans le grand sud, vous aurez sûrement l’occasion 
de côtoyer un autre genre de volontaire : le stagiaire.  
 
Ce jeune européen partage les mêmes aspirations : découvrir d’autres mondes, d’autres cultures, et 
apporter sa (modeste) contribution au grand chantier du développement des pays déshérités, le tout 
avec un désintéressement financier presque absolu. Il présente quand même quelques avantages sur 
son homologue volontaire. La durée relativement courte de sa mission (6 mois au maximum) et 
l’obligation d’obtenir des résultats pour réussir sa formation, garantissent à sa structure d’accueil un 
assez bon rendement et surtout une capacité de travail décuplée. Ainsi il permet souvent d’assurer les 
missions impossibles délaissées par les experts de la place, et cela à moindres frais. Si certains 
réussissent à bénéficier de conditions matérielles correctes, beaucoup trop assument encore eux même 
la charge financière de leur stage. Le tableau est il si noir ? Non ! La richesse humaine du séjour, la 
découverte du pays, et professionnelle acquise restent pour le stagiaire une expérience formidable qu’il 
aura à cœur de renouveler, et bien souvent comme volontaire. 

Sébastien Linares 
 

En route pour la Lune et les Etoiles. 
 
12 ans, 80 pays à traverser, 80 000 kms à parcourir, tel est le défi que s’est lancé le Québécois 
Jean Béliveau, il y a déjà trois ans et demi. Personne ne l’a pris au sérieux à son départ (aucun 
Journaliste de Montréal n’a répondu à son invitation pour y assister), hormis sa famille qui l’a 
toujours soutenu depuis l’annonce de cette folle aventure trois semaines avant la date fatidique. 
 
Jean courrait régulièrement, pour le plaisir. En 
décembre 1999, au cours d’un de ces entraînements, 
il commence à s’imaginer 
combien de kilomètres 
faudrait-il parcourir pour faire 
le tour du monde en traversant 
tous les continents ? Cette idée 
ne le lâchera plus. Pendant 8 
mois, le projet reste secret, il 
veut se préserver. Un 
dimanche matin, au petit 
déjeuner, trois semaines avant 
la date du départ marqué pour 
le 18 août 2000, jour de ses 45 
ans, Jean lâche le morceau. 
Luce, sa femme, encaisse le 
choc, et lui demande : tu veux 
donc que l’on se sépare ? Non, 
Jean ne veut pas de séparation, 
bien au contraire, il a besoin de 
tout son appui pour se lancer 
dans cette aventure. Luce finit 
par se joindre au projet de son 
mari et le pousse à marcher 
pour une noble cause, pour la 
promotion de la paix et de la non-violence pour les 
enfants. 
Pèlerin des temps modernes, Jean étonne par sa 
simplicité, sa volonté d’aller toujours de l’avant. il 
nourrit sa vie de rencontres, de découvertes. Sa 
religion est la nature, son église, le ciel étoilé qui 
chaque jour lui offre son merveilleux spectacle. 

Son combat est avant tout un combat avec lui-
même, une lutte contre notre société de 

consommation qui l’a poussée à 
bout, une société dans laquelle 
Jean, vendeur d’enseignes 
lumineuses, avait l’impression 
d’avoir perdu toutes ses 
valeurs. Son voyage est un 
retour aux sources de la vie, 
une croisade pour la paix, la 
non-violence, la solidarité, le 
respect et l’échange entre les 
peuples. 
Des hôtels de luxes à la hutte 
d’un chef traditionnel 
mozambicain, Jean passe d’un 
extrême à l’autre. Plus qu’un 
tour du monde, c’est une 
traversée du monde qu’il 
réalise. 
 
Son voyage est un conte, un 
rêve, une folie ou un petit peu 
de tout ça à la fois. 
Au bout de trois ans et 3 mois 

de marche, 600 familles l’ont hébergé, 20 paires de 
chaussures utilisées, 18 pays traversés, 21 600 km 
parcourus. 
 
www.wwwalk.org  

YJ 


